
LA PÊCHE AUX MARSOUINS.

des annéesi mais en expiation des scandales
commis par les étrangers, et pour attirer la pro-
tection du ciel sur leurs travaux, ils ne manquent
jamais dc faire bénir la pêche, chaque prin-
temps. Leurs pieuses croyances se révèlent
encore par les croix qui sont plantées ça et là le
long du rivage.

Nous dirons plus loin les luttes sanglantes
que nos pêcheurs font, sur la grève, contre leurs
captifs aquatiques. Remarquons, en passant,
que cette Pointe n'a pas toujours été témoin de
combats aussi pacifiques. En 1690 entr'autres,
un 'détrÉchement de la flotte anglaise qui remon-
tait le fleuve, y avait fait une descente, les habi-
tants s'armèrent en toute hâte, et, conduits par
leur brave curé, M. de Francheville, armé
comme eux du mousquet, ils assaillirent vigou-
reusement les ennemis, et les forcèrent à se rem-
barquer plus vite qu'ils n'étaient venus.

Voici la manière originale dont ce fait est ra-
conté dans une relation de l'époque :

-'Les ennemis s'étaient flattés de mettre à
" terre sans opposition. Lorsqu'ils furent aux
"premières habitations, ils crurent qu'il n'y
"avait qu'à débarquer et se mettre à table. Ils
"furent surpris que, pour la première entrée, on
'' leur servit une salve de coups de fusils. A la
" Rivière-Ouelle, le sieur de Francheville, curé,
"prit un capot bleu, un tapebord en tête, un
"fusil en bon état, se- mit à la tète de ses parois-
"siens, firent plusieurs décharges sur les cha-
"loupes, qui furent contraintes de se retirer au

' large avec pertes."
A différentes époques, on a essayé de prendre

le marsouin, sur nlusieurs endroits de la côte, et
particulièrement aux lles de Kamouraska et
dans l'anse de Sainte-Anne delaPocatière; niais
aucun de ces essais n'a été assez productif pour
encourager à les continuer d'une manière per-
manente. Il faut cependant excepter l'île aux
Coudres, où l'on a toujours tendu depuis assez
longtemps, à peu d'interruptions près.

Dans ces derniers temps, on a fait diverses
tentatives pour noyer le marsouin au moyen de
rets, mais le petit nombre qu'on a réussi à,
prendre de la sorte n'a pu suffire à donner du
crédit à ce nouveau procédé.

Les sava-nts des Etats-Unis ont fait, dans ces
dernières années, des études spéciales sur notre
Marsouin.

En 1860, la célèbre société américaine, con-
nue sous le nom de Smiitsonian institute, a
fait préparer et transporter un squelette de mar-
souin destiné à son musée d'histoire naturelle ;
et cette même année elle devait envoyer un de
ces préparateurs, pour faire empailler un spé-
cimen.

Il y a quelques années des Américains de Bos-
ton ont acheté un marsouin viVant qu'ils ont
transporté par les chars, dans une vaste caisse
remplie d'eau et de varech. Il a été exposé dans
un immense bassin construit en verre, où il a

exc*é la curiosité de la foule; maileureueenient
il est mort peu de temps après son arrivée à
Boston.

Un autre a été conservé vivant, pendant dix-
huit mois, à New-York au musée de Barnum,
où des milliersde visiteurs•l'ont vu traîner une
nacelle dans son aquarium.

I.

La pêche aux marsouins de la Rivière-Ouelle
est construite au moyen de perche de dix-huit à
vingt pieds de longueur, plantées à environ un
pied et demi les unes des autres, sur la grève
qui, en cet endroit, assèche à environ un mille
et demi de la ligre de la htute marée. La ten-
ture-de la pêche exige, chaque année, l'emploi
de 7200 perches. Du temps des bourgeois, on
liait ces perches entre elles par un double rang
de cordes ; mais l'expérience a prouvé que cette
précaution était superflue.

Le demi-cercle, que forme la pêche, a trent-
huit arpents, ou un mille et un tiers de lon-
gueur ; et se termine, à cinq arpents du bout de
la Pointe, par une courbe plus rentrante, qu'on
appelle le raccroc.

Cette ouverture sert de porte à la pêche. On
a coutume de la tendre du huit au vingt-cinq
d'avril, époque vers laquelle arrivent le caplan
et l'éperlan qui viennent frayer le long de la
grève. Comme ces petits poissons forment l'une
des premières et la plus abondante pâture du
marsouin, au printemps, c'est alors qu'il. s'ap-
proche de terre et se muet» à leur poursuite.
L'heure de la marée montante est le moment
du fraie ; c'est aussi l'heure de son repas. È
est maigre et affamé, lorsqu'il fait son apparition,
et il se gorge d'aliments av'ec une telle voracité
qu'en huit ou dix jours, il acquiert cinq ou six
pouces de graisse, et quelquefois jusqu'à Luit
pouces. Cette graisse le recouvre tout entier
d'une enveloppe que les pêcheurs nomment
capot. On explique la promptitude avec la-
quelle il prend cet énorme embonpoiqt par la
facilité d'assimilation qu'offre sa nourriture, ét
par le développement considérable de son appa-
reil digestif.

Les propriétés soporifiques du caplan et de
l'éperlan sont fort connues; il n'est donc point
surprenant que le usarsouin, après s'en être repu,
éprouve une langueur et une somnolence qui le
rendent insouciant et plus facile à capturer.
Les pêcheure redoutent ceux qu'ils appellent les
savants ou coureurs de loches : ce sont - de
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